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J.S. Bach / Arr. E. Sleichim 

BWV 598 : Pedal-exercitium en sol mineur / BWV 582 : Passacaille & Fugue en do 

mineur / BWV 648 : Chorale : Meine Seele / BWV 583 : Trio en ré mineur / BWV 

564 : Toccata en do majeur / I. Toccata / II. Adagio / III. Fugue 

Pause 

P. Bartholomée : Ricercar 

J.S. Bach / Arr. E. Sleichim 

BWV 535 : Prélude & Fugue en sol mineur / BWV 596 : Concerto en ré mineur ‘nach 

Vivaldi’ / I. Allegro - Grave - Fugue / II. Largo e spiccato / 

III. Allegro 

 

Pour fêter ses vingt-cinq ans d’existence, Eric Sleichim et l’inclassable ensemble belge 

Bl !ndman, internationalement connu pour explorer la musique contemporaine comme 

celle du Moyen-Âge, transcrivent les magistrales œuvres pour orgue de Bach. 

Première surprise : le quatuor classique de saxophones s’enrichit d’un tubax, un 

saxophone contrebasse inventé au XXIe siècle, qui reproduit les notes les plus graves 

du « Roi des Instruments » et offre une coloration inédite. Seconde surprise : de la 

sensualité des timbres à l’allégresse rythmique, les différentes voix de l’orgue sont si 

bien réparties entre les tessitures des sax qu’elles renforcent l’aspect brillant de ces 

riches compositions. Fabuleusement ciselé, bluffant ! 

 

 

 

 



 



 



 

BL!NDMAN a vu le jour en 1988 sous l’impulsion du saxophoniste et compositeur Eric 

Sleichim. D’emblée, le quatuor de saxophones s’est appliqué à développer de 

nouvelles techniques de jeu tout en élargissant considérablement le répertoire par une 

exploration constante des frontières avec les autres disciplines. 

Aussi le quatuor de saxophones partage-t-il depuis 2008 plus de 20 ans d’expérience 

de la scène avec les quatuors BL!NDMAN [drums], BL!NDMAN [strings] et BL!NDMAN 

[vox] : une pollinisation croisée entre deux générations et quatre quatuors qui conduit 

en permanence vers de nouveaux univers sonores. 

Bien vite, cette approche pluridisciplinaire a procuré à Eric Sleichim et BL!NDMAN une 

réputation internationale. Ils ont dès le début été sollicités dans l’univers du théâtre et 

de la danse et depuis, ils ont créé de nombreuses représentations multimédia et 

pourvu plusieurs films muets de musique live. Ils ont notamment collaboré avec Jan 

Fabre, Anna Teresa De Keersmaeker, Heiner Goebbels et Ivo Van Hove. 



 

Dans sa quête de possibilités inexploitées pour l’instrument, Eric Sleichim se 

concentre depuis 1999 également sur la musique ancienne. Sa première transcription 

des quatre partitas sur des chorals pour orgue de Bach, BL!NDMAN plays Bach, 

remporta un franc succès. Vinrent ensuite d’autres programmes de musique ancienne, 

souvent en collaboration avec des ensembles spécialisés comme le Collegium Vocale 

Gent ou le Huelgas Ensemble : Multiple Voice, Chromatic Variations, Isotropes, 

Contrapunte alla mente, Secret Masses, Utopia 47 et dernièrement Cross Talks avec 

les 16 musiciens du Collectif BL!NDMAN. 

En 2013 BL!NDMAN a fêté son 25ème anniversaire avec l’édition du CD 32 FOOT / 

the Organ of Bach, qui s’est vu décerner le prix Klara 2013 pour meilleur CD.  

En 2014 BL!NDMAN [sax] a commémoré le bicentenaire d’Adolphe Sax avec une 

nouvelle création d’Eric Sleichim pour le Musée des Instruments de Musique.  

Pour le Festival d’Avignon de 2016 BL!NDMAN [sax] a collaboré avec la Comédie 

Française dans la première de Les Damnés, dans une mise-en-scène d’Ivo Van Hove 

et avec musique d’Eric Sleichim. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

 











STÉPHANE RENARD

Paris, 1842. Quelques lignes prophétiques
dans un article de presse: «Les compositeurs
devront beaucoup à Monsieur Sax, quand ses
instruments seront devenus d’un usage géné-
ral. Qu’il persévère!» L’auteur? Hector
Berlioz…Quatreansplus tard,AdolpheSax
dépose le brevet du saxophone. Il a persé-
véré. Parce que, dit-il, «il n’y a que les ins-
truments à vent et en cuivre dont l’effet
soit satisfaisant en plein air. Voilà
pourquoi j’ai créé un instrument
qui peut se rapprocher des instru-
ments à cordes, mais avec plus de
force et d’intensité.» Le premier
saxoa la voixgrave: il est le fruit
d’un ophicléide (futur tuba),
dont il conserve le système de
clés, et d’une clarinette basse,
dont il emprunte le bec et
l’embouchure.
Le saxophone, inventé

pour…la fanfare?Ehoui.
Destiné à l’origine aux
harmoniesetauxmu-
siques militaires,
snobé par l’orchestre
symphonique où il
aurait dû se faire une
place, et finale-
ment immorta-
lisé par le jazz,
le saxophone
aura connu un
parcours
cha-

huté.Mais guère plus que celui de
son créateur Adolphe Sax, dont
cetteannéemarque lebicentenaire
de la naissance.
Né àDinant en 1814, installé dès

l’année suivante à Bruxelles avec sa
famille, Adolphe Sax a la musique
dans les gènes et l’atelier paternel
pour plaine de jeux. Son père,
Charles-Joseph, est un facteur d’ins-
truments à vent réputé. Le fiston
s’initie donc très jeune au métier.
Dès 1835, la vingtaine à peine fran-
chie, le voilà qui présente, lors de
l’exposition industrielle de
Bruxelles, une clarinette enbuis de
24 clés. La suite de sa carrière pas-
sera par Paris, qu’il va conquérir.
Mais à quel prix…

Infatigable créateur
L’exposition Sax200 duMusée
des Instrument de Musique
(le MIM) apporte un triple
éclairage sur la vie peu
banale d’Adolphe Sax. Il y
a d’abord l’inventeur.
Cerveau en perpétuelle
ébullition, il dépose les
brevets par dizaines, à
une époque où la
notion de propriété

industrielle est en plein essor. Si la plupart
des brevets concernent des instruments
(dont les saxhorns et les saxotrombas), il
s’intéresse aussi aux signaux sonores du
cheminde fer ou aux appareils de gymnas-
tique pulmonaire!
Mais Sax est également, seconde facette,

un industriel. Il a le sensdumarketing, aidé
par son nom, qui claque comme une
marque. En 1847, il aménage au sein de sa
manufactureparisienneunesalledeconcert
de 400 places, rendez-vous du gratin pari-
sien.
Quelquesannéesplus tard, Saxremporte

la commande de nouveaux instruments
pour lesmusiques de l’armée française, au
prix d’une lutte féroce contre les fabricants
nationaux. Une réussite qui ne peut cacher
l’envers du décor: le parcours de l’homme
d’affaires seraseméd’embûchesetdeprocès
pour défendre ses brevets copiés sans ver-
gogne.

Une vie de combats
Ce parcours douloureux que résume le
troisième volet de l’exposition, le Sax
intime, émeut. En surmenage constant,
atteint tant dans son psychisme que dans
sa chair – il survit à un cancer de la lèvre –,
sa force de caractère et son orgueil seront
ses armes les plus précieuses pour mener
son destin jusqu’à son terme. Mort à Paris

e n
1894, il
s e r a
enterré à

Montmartre.
Dans une
quasi-misère…
Même s’il a été

un temps profes-
seur auConservatoire

deParis, Saxauraeneffet
toujours été au cœur de luttes

virulentes entre ses partisans et ses adver-
saires. L’hommedérange les certitudesmu-
sicales académiques et ne séduit guère les
compositeurs classiques. Il seramême vic-
timed’unecabaleà l’OpéradeParis. L’entre-
preneur, lui, mourra épuisé par une vie de
combats contre, déjà, les tenantsde la «pré-
férence française».
Sa revanchesurceuxquipillèrent songé-

nie en multiples contrefaçons et attaques
violentes sera donc posthume.Mais quelle
revanche! Elle devra tout au jazz, cettemu-
sique qui n’existait pas alors…
Dans lesannées 1930, le saxvadétrôner la

trompette. Avec Charlie Parker, John Col-
trane ou Sony Rollins, l’histoire du saxo-
phone peut enfin commencer. Quelque
18.000 pièces lui ont été écrites à ce jour,
avec des pages signées Hindemith, Stock-
hausen, PhilipGlass, Steve Reich, Iannis Xe-
nakis, JohnCage…
C’est toutecetteépopéequeretrace l’expo

duMIM, qui fait briller les cuivres: on y ad-
mirera des pièces rares, parmi lesquelles le
plusvieuxsaxophoneconservé (unbaryton
de 1846) et les Selmer deColemanHawkins
ouDexter Gordon. Une vitrine abrite aussi
un saxo aux couleurs américaines. Cela
pourrait paraître anecdotique, mais il ré-
sume à lui seul la fabuleuse trajectoire du
saxophone. Il s’agit du ténor dont jouait un
certain Bill Clinton.

Sur la scène, deux étudiantes à une table
en train de réviser: Nora, post-ado
gothique, genre la possédée de l’Exorciste,
et Abigail, petite fille modèle jupe plissée
sous le genou. Débarque June, la mère de
Nora: bonne à tout faire à l’optimisme
récuré de fée du logis, elle est flanquée de
sa sœur Wanda. Inconsolable quant à son
enfance perdue, cette cadette se complaît
dans une sinistrose de vieille célibataire
qui, à 55 ans, voit déjà la vie dans le rétro-
viseur. S’inventant même un cancer, cette
TatieDanielle avant l’âge finit par convain-
cre sa sœur de l’accompagner, ainsi que sa
fille et sa camarade de classe, à San Diego.
La ville de leur enfance magnifiée par son
souvenir.
Le long voyage en voiture depuis Chi-

cago débute, sur fond demusique améri-
caine, de chamailleries, rythméqu’il est par
les pauses. Jusqu’au soir où la voiture, sous
la menace d’une auto-stoppeuse, stoppe
net: Jo se révèle être une reprise de justice
en cavale et armée. De grande échappée
vers l’enfance perdue, le voyage se trans-
forme en évasion direction le Mexique.

Mais libérées de leur prison familiale par
unedétenue en fuite, les quatrepassagères
pourraient bienquitter la routepour trou-
ver leur voie…

Une comédie douce-amère
Jouant sur les conflits de générations, les
contrastes entre personnalités – un positi-
visme niais face à un négativisme char-
bonneux –, Dominique Breda réussit une
fois encore avec «La concordance des
temps» une comédie douce-amère aux
dialogues ciselés, aux répliques assassines,
l’absurde se mêlant à la tendresse, la nos-
talgie à un humour grinçant voire féroce.
Ou comment un événement extraordi-
naire vient chambouler le quotidien
morne de personnages corsetés par un
déterminisme assumé, et les condamne à
changer.
Ce road trippourrait semontrer longuet

si ce n’était la bande-son toujours minu-
tieusement choisie chezBredaentreAC-DC,
Lynyrd Skynyrd, David Bowie, et le Bohe-
mian Rhapsody de Queen pour un clin
d’œil àWayne’s world.

La pièce va commeun gant aux cinq ac-
trices qui la portent. Une constante chez le
dramaturge et metteur en scène, sorte de
tailleurpourdames (oupourhommes c’est
selon), ses œuvres donnant toujours l’im-
pression d’être conçues pour ceux qui les
interprètent.Notammentpour JulieDuroi-
sin – une fidèle cliente – égale à elle-même
c’est-à-dire très bien, mais parfois canton-
née dans des rôles de rebelle diabolique.
Sandrine Quynh est parfaite en étudiante
modèle etCatherineClaeyspas encore tout
à fait à l’aise dans son costume de fugitive
virilement lesbienne. Par contre, Daniela
Bisconti en odieuse égoïste forme un cou-
ple de contraires aimantant avec la grande
MartineWillequet. Un poison noir face à
unangeblanc:deux sœurs enconcordance,
pour qui il est plus que temps.

BERNARD ROISIN

«La concordance des temps» jusqu’au
15 février au Théâtre des Riches-Claires,
rue des Riches Claires 24 à 1000
Bruxelles. Rens.: 02 548 25 80 ou
www.lesrichesclaires.be
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L’EXPO

E Les 850 mN du quatrième
étage du MIM accueilleront
pendant près d’une année
plus de 170 instruments si-

gnés Sax ou associés à son
nom, en provenance d’une ving-
taine de collections privées ou
publiques (notamment de la Cité
de la Musique de Paris). Le cata-
logue, écrit par Géry Dumoulin,
commissaire de l’expo, contient de
nombreuses
reproductions des documents
d’époque, qui enrichissent le parcours
instrumental.
E Deux concerts gratuits:
- le quatuor de saxophones Bl!ndman
dans Jean-Sébastien Bach (CD «32
foot», Parlophone Music), 8 février,
20h, place du Musée;
- le Swiss Army Band et la Musique
des Guides, 9 février, 14 h, Saint-
Jacques-sur-Coudenberg.

MIM, Montagne de la Cour 2, 1000
Bruxelles - 02 545 01 30 -
www.sax200.be - Jusqu’au dimanche
11 janvier 2015.

LE LIVRE/CD
Honneur au label belge
Ricercar, qui est le premier à
saluer l’anniversaire de Sax
en puisant dans son fonds.
«Tribute to Sax» reprend la
formule à succès du livre/CD.

Côté livret, on goûtera tout parti-
culièrement le long article que consa-
cre Jean-Pol Schroeder, conservateur
de la Maison du Jazz à Liège, à l’his-
toire du sax au XXe siècle, du jazz pri-
mitif aux John Zorn et autres «déjan-
tés extrêmes sortis de Mars». Côté
musique, deux CD en réédition, mais
toujours aussi parlants. Le premier
séduira les nostalgiques du saxo
romantique du XIXe siècle, avec «The
Sax Players» dans des œuvres de
Jean-Baptiste Singelée. Le second,
lui, joue la carte jazzy avec Monsieur
Steve Houben, en dialogue avec son
sax dans l’Église Notre-Dame de
Centeilles. Une acoustique du XIIIe

siècle pour un enregistrement sans
âge…

Un road trip théâtral. © KIM LELEUX

La pièce va comme un gant
aux cinq actrices
qui la portent.

L’épopéed’AdolpheSax
Culture

170saxos, desdizainesdedocu-
ments etbeaucoupdemusique.
LeMIMfête lanaissance, il y a 200
ans, de l’inventeurdu saxophone.
Uneexpoqui adu souffle.

Le parcours de
l’homme d’a)aires
Sax sera semé
d’embûches
et de procès pour
défendre ses
brevets copiés
sans vergogne.

UnpoisonnomméWandasévitauthéâtredesRiches-Claires

L’une des inventions
d’Adolphe Sax,
le trombone à six
pistons indépendants
et sept pavillons
date de 1876.
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